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La voix s'est tue —Reste le chant

Hommage ä Jean Cuttat
par Andre Wyss

Pour ceux qui ont eu le bonheur d'entendre Jean Cuttat reciter ses

vers, sa poesie n'est pas dissociable de sa voix: il leur est difficile cle
relire Barbarie, La Corrida ou Noel d'Ajoie, sans habiller les rythmes,
les images - et les themes enfin - d'une certaine sonorite chaude, aux
inflexions savantes et familieres, eloquentes et faciles. Ii fauclra bien
s'en passer pourtant: cette voix si communicative s'est tue.

Mais si, pour paradoxal que cela puisse paraltre, la poesie de Jean
Cuttat ne perd pas beaucoup ä cette operation d'abstraction et de
«devocalisation», c'est que la musique lui est consubstantielle, je vou-
drais meme dire congeniale, et que, tout interieure, cette musique
continue d'agir sur le lecteur comme eile agissait sur l'auditeur. En
somme, et cela lui assure une vie posthume, ce n'est pas l'autorite
d'une voix et d'une presence imperieuse qui faisait la valeur de cette
poesie, c'est au contraire la musicalite qui en rendait la restitution orale
si seduisante.

La prosodie est le coeur battant de ces vers et l'äme de leur chant.
Le poeme de Jean Cuttat clonne toujours le sentiment de sortir d'un

motif rythmique autant que d'un theme fondateur ou d'une image
generatrice. Et de la prosodie vient toute sa musique: la longueur des
vers, leur nombre, leur agencement en strophes, la consecution des
strophes en poemes et des poemes en recueils, et puis la construction
des phrases, et meme l'invention des images: tout cela est produit par
un besoin de parier prosodiquement, c'est-ä-clire de chanter. Or le
poete et le musicien savent que la musique veut tout dominer, que ses
prestiges sont irresistibles. Iis savent aussi (Bach autant que Mallarme)
qu'on ne saurait la limiter au son. L'ceuvre de Jean Cuttat montre
constamment ce que la musique doit etre en poesie-, pure, eile y serait
vaine; reduisant le verbe ä l'oralite, eile y serait sterile, puis fatigante;
restreinte ä la belle sonorite des vocables et aux effets de l'harmonie
imitative, eile ravalerait le discours au rang du verbiage.
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L'art superieur de Jean Cuttat est tout au contraire de considerer la

musique dans ses deux regimes concret (le son) et abstrait (les
rapports), et de la concevoir toujours en symbiose avec ce qu'il a ä dire.
Mais le principe de la musique va chez Cuttat jusqu'ä generer l'agence-
ment des themes et le discours tout entier: j'entre ici dans l'ordre cle la

conviction intime, si difficile ä communiquer sans developper des
considerations longues et minutieuses qui ne pourraient paraitre que
pedantes.

Tout de meme: si abondant, si riche, parfois si profond (voyez Frere
Lai, Le Poete flamboyant et plusieurs autres recueils), le discours cle la

poesie de Cuttat remplit le poeme ä partir du motif prosodique. Le

debut cle «Barbarie», ä defaut de faire comprendre ce que je veux dire,
peut au moins l'illustrer:

Si tu rencontres dans la rue
un leger vol de communiantes,
si toucbantes, si palpitantes,
tu sais comment I'ombre est venue.

Si tu rencontres dans la rue
chevaux tirant le corbillard,
mets en regie tespapelards,
souviens-toi du «Je vous salue».

Tu sais comment la vie nous hue
avec des choses sous les choses;
avec despoignards dans les roses
tu sais comment la vie nous tue.

Vers courts ä deux accents, quatrains ä rimes embrassees: voilä le
motif prosodique dont les soixante-trois strophes du poeme decoulent;
ä partir de ce motif, ce qui domine la forme et la matiere est le «deux»

- paire, couple, opposition: «Si tu... Si tu...», «si touchantes, si
palpitantes» - avec rime interieure; «Tu sais... tu sais...», «des choses sous les
choses», «la vie nous hue, la vie nous tue» - on en trouvera d'autres. Et
jusqu'ä l'espece de balancement fluide qui dicte le ton, qui genere les

images et qui agence les themes, c'est le binaire qui regne. Certes, un
regne sans partage serait puerilite, et d'autres regularites s'imposent: le

poeme est en trois parties, chacune compte sept sequences de trois
quatrains.

A l'evidence, notre poete avait de l'oreille, et comme le notait Jean
Grosjean, il prouve qu'il y a encore «quelque chose ä faire cle nos
formes poetiques regulieres et rimees»; mais pour faire quelque chose
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dans ce domaine, il fallait encore un langage: celui de Cuttat est inven-
tif et foisonnant, il multiplie les niveaux de langue pour les melanger, il
est colore par les mots comme par les images; si parfois il sonne
comme celui du bonimenteur, ce n'est jamais faute de substance, c'est

pour le jeu et pour une certaine forme d'eloquence «de proximite».
Dans notre exemple: le recours au monologue interieur, avec tutoie-
ment du poete par lui-meme; l'appel ä la memoire; la familiarite du

rapport («papelards»),
Enfin, comme dit Hugo, l'oreille aussi a sa vue: des liens sont per-

gus, des images les disent. Au debut de «Barbarie», c'est l'opposition du
noir et du blanc («communiantes» versus «ombre»), l'image du «leger
vol de communiantes», la vision des «choses sous les choses» et des

«poignards dans les roses».
Bref, ä cette voix interieure que j'ai appelee le motif prosodique,

Jean Cuttat soumettait des contenus dont les exigences etaient pro-
fondes, et c'est aussi par lä que sa poesie est eloquente: les choses ä

dire ont rencontre le tour approprie, l'imaginaire a croise le ton juste,
et l'experience, le verbe exact. Ses formes si seduisantes sont toujours
pleines et resonnent en nous. Le fameux conflit entre le fond et la

forme, ce conflit dont «tous les grands poetes ont su qu'il n'existait pas

- mais qu'il les tourmenterait toujours» (Jouve), Jean Cuttat s'en accom-
mode ä sa fa?on, soit en le niant avec un eclat de rire, soit en l'assu-

mant, pour prouver que le poete lui trouve toujours une solution.

Void le livre de ma vie
avec ses pages toutespleines
etpar-ci, par-lä unepeine
enrubannee de poesie.

Enrubannee de poesie
et par-ci, par-lä unepeine
enrubannee comme une reine
du vieuxpays des melodies.

Sur mon orgue de Barbarie,
poussant la romance ä roulettes,
roide, roule ma chansonnette
tout enrouee depoesie.

A. W.

Andre Wyss estprofesseur ä la Faculte des lettres de Lausanne.
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